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N E vous attendez pas, mon cher 
Monfieur, que la vivacite de Tat- 
taque ſoit Egalde par la ripofte. Les 
queſtions que vous agitez feroient 
bien le ſujet dun volume, & vous 
vous dire qu en repondant je ne re- 
pondois pas. Je fais pourtant de 
mon mieux pour vous fatisfaire. 
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Promettez-moi donc une grande & 
belle patience ; vous n'en aurez que 
trop beſoin, & pour la matiere, & 
pour la forme. Je me ſers, pour 


mieux me rapprocher de vous, 
d'une langue qui ne m'eſt nulle- 
ment familicre; mais ce ſera aſſez 


ſi je me fais comprendre. L'idiome 
vous paroitra peut- etre Anglois ; je 
voudrois que le ſentiment le fit 


auth. 


Je tacherai dont de vous tracer le 


earactère des Whigs, & de vous de- 


velopper leurs principes parVexemple 


de notre Revolution. : Vous pourrez 


enſuite vous-meme juger fi c'eſt ou 


le Pocteur P. ou Monkieur B. ou 
ũ ce neſt ni Vun ni Vautre, que 


vous 


( 3] 
vous devez regarder comme Forgane 
de leurs ſentimens au ſujet de la 
- v6tre. C'eſt, je crois, le precis de 
vos queſtions. 


Je vais parler des vices & des © 
vertus du gouvernement politique. 
Voici le tableau que j'en fais. 


Tout pres du haut du Cadre Je 
place le Monarchifme abſolu; tout 


deux, à diſtances &gales, les deux 
caracteres de I- Aritrocratiſme (car 
il me paroit qu'il en a deux): dans 
le beau milieu, je place le Whig- 
giſne. 


B 2 Paſſez- 


au bas, le Democratiſine; entre ces 
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Paſſez- moi (par parenthèſe) ces 
zes. Mais auſſi n'a- t- on pas dit 
toujours chez vous Deſpotiſine? 
Votre vocabulaire politique pourra 
s' etendre. e 


Contraſtons par quelques traits 
les lignes extremes; nous n'en d- 
fignerons que mieux les moyennes. 
Le Monarchiſte ne voit dans le 
Gouvernement que Roi; le Demo- 
crate, que Peuple. Voila le point 


de vue de leur plus grand Eloigne- | - 
ment. Ils fe rapprochent en re- 
connoiſſant tous deux bonnement 
| Vegalite des hommes. Le dernier 
les trouve egalement grands; le pre- 


mier, vis-à- vis du Monarque, les 


volt 
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voit tous également petits. Pour 
1e premier, la ſtructure politique ne 
devroit ſervit que de piedeſtal pour 
Je Monarque: au gre du dernier, 
ce ſeroit la pyramide renverſte, la 
baſe aux cieux, la pointe dans la 
re. | LED | 


Voici les deux caractères Ariſto- 
crates: I'un tient au Monafchiſme; 
rautre, au Democratiſme. Le pre- 
7 mier n'aime pas la Monarchie pure- 


ment pour elle-mEme, mais pace 


qu'il ſe ſent orne des rayons reflechis 
de ſon brillant. Lui, qui fe croĩt 
paitri d'un limon ſuperieur, com- 


ment pourroit-il ſoupgonner I'Egalite 


des hommes? Le ſecond croit bien 
que les hommes ne ſont ni égaux, 


01 
ni ne pourroient reſter tels 3 
n'aime pas donc la Democratie 
pour elle- meme, mais parce qu'il 
ſe flatte qu à Vabri de ſes principes 
il pourroit bien ſe procurer quelques 
petites ine galitès en fa faveur. 


4 


C'eſt d'apres Thiſtoire du Gou- 
vernement que je place les principes 
du vrai Whig dans le milieu de ces 
extremes de part & dautre. 


——Medium yigorum er urinquereductum. 


| Ses ſentimens ſont bs enen de 
Veſprit meme de ce gouvernement. 
II n'eſt abſolument ni Monarchiſte, 
ni Ariſtocrate, ni Democrate. I 
eſt, { je puis m'exprimer ainſi, Mo- 
narchi- Ariſto-Democrate : c'eſt en 


a temperant 


[9 
temperant ces caractères qu'il en 


corrige les vices. 


1 aime la Monarchie, non pure- 
ment pour elle- mème, mais parce 
qu'il la regarde comme la protec- 
trice la plus ſure de la Liberte pu- 

blique. 


Il eſt Ariſtocrate, parce que c'eſt 
dans les rangs intermediaires qu'il 
voit l'affermiſſement du Tröne. 


* 
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Il eſt Democrate, non qu'il croĩt 
que tous doivent Etre Souverains, 


mais parce qu il ſent que les droits 


de tous doivent & etre cgalement facres. 
De Tegalits des hommes (chimere 
pour les uns! keul objet pour les 
| | autres!) | 


8 


1 
autres!) il tire la conſequence non 
de leur egalite politique, mais de 
leur egalite civile. Ss 


11 veut pour Souverain, non lin- 
dividu qui fe gouverne ſouvent fi 
mal lui-meme, mais la loi. Si un 
ſeul etoit Souverain, il ny auroit 
point de loi: fi tous Tetoient, il 
n'y auroit point de ſujets. 


Voila une foible eſquiſſe des prin- 
cipes qu on a voulu quelquefois de- 
figurer, qu'on a repreſentes tantot 
ennemis du Monarque, tan- 
tot comme ennemis du Peuple. II 

a fallu auſſi qu'une politique qui 

s'oppoſe en barrière d'un cote aux 

aggreſlions du Deſpotiſme, de Vautre 
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aux innovations de Vanarchie, ait eu 
quelquefois fes calomniateurs. Elle 
a a toujours eu pour ennemis, & ceux 
qui voudroient ſubjuguer la Con- 
ſtitution, & ceux qui voudroient 
la renverſer. Elle aura toujours 


pour amis ceux qui voudroient la 


maintenir. 


Adorateur zclẽ des loix, comment 
le Whig pourroit- il ne pas reſpecter 
dans le Monarque leur Energie vi- 


vante? Ami de Thumanité par ſes 
| principes, comment pourroit-il ne 
pas affectionner la perſonne auguſte 
qui ſoutient pour le bonheur de tous 
le fardeau penible du Gouverne- 
ment; comment pourroit-1l ne pas 
lui ſouhaiter toutes les felicites ca- 

„% & a 
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pables de diſſiper les ſoucis, d'alle- 


ger les travaux, & d'adoucir les 
peines qui Foccupent pour la feli- 


_ cite commune? Comment vou- 


droient - ils porter attcinte a des pre- 


_ rogatives qui n'ont pour leur objet 
que tout le bien poſſible ? Out; c'eſt 
dans ces diſtiactions preeminentes, 


c'eſt dans la ſplendeur meme de 
cette decoration, qu'il voit réflèchie 
la gloire d'une Nation libre. 


Lui ennemi du Peuple! lui qui 


ne reconno?t d'autre objet pour le 


Gouvernement que ſon bonheur! 


Venons a Vapplication. C'eſt 
dans Vepoque de notre Revolution, 


_ Epoque fi importante a la Nation, 


que 


„ 
que fe deployerent les principes 
des Whigs. Vous verrez dans leur 
conduite un grand & genereux cou- 
rage, temperé par la moderation & 
la fageſſe; mais vous ny verrez 

pas, je crois, la raiſon dominte par 
le prejuge. 4 


Anciens prejuges! —Il y ena 
d' utiles & de falutaires; il y ena 
auſſi ou Ton entrevoit quelqueſoĩs 
Taffreux, quelquefois le ridicule, & & 
dont on doit ſoupconner Fimpoſ- 


noient pas peut - tre grand got 
aux faits & geſtes de ces preux Che- 
C 2 _  valiers. 
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valiers. Ils etoient un peu revenus 
des abus feodaux. L'on alloit, il 
eſt vrai, de leurs jours faire des 
belles Croiſades, & couper tres- 
chretiennement la gorge au Saraſ- 
fin. L'on faiſfoit de tres-brillantes 
campagnes dans la Terre Sainte; 


mais les terres du domaine, Vi- 
lain les defrichoit. 


Ils y avoient, il faut croire, des 
manieres de penſer que les vieux 
tems n avoient pas confacrees pour 
ceux. L'Epreuve par Ordeal leur 
a pu paroitre ne produire qu'un 
jugement equivoque. Peut · etre 
auſſi ne croyoient-ils pas que le feu 
dont on brüloit Theretique pit 
Eclairer le fidelle ſur les dogmes de 

— 
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fa religion; ou qu'il falloit à toute 


outrance noyer les vieilles pour 


avoir tenu commerce avec un de- 


mon familier. 


is ſe revoltèrent meme afſez ou- 
vertement d'un prejuge non-ſcule- 
ment tres-ancien, mais qui preva- 
loit encore. Ils ne conteſterent pas, 
à la verite, aux Rois le privilege de 
toucher pour les ecrouelles; mais 
ils ne vouloient pas croire que 
_ C'Etoit de droit divin quiils vexoient 
a leur fantaifie Veſpece humaine. 
Auſſi ce n'ttoit pas aux prejuges 
indifferens qu'ils en vouloient ; ils 
ne contrarioient que les deſtruc- 
tifs. 


TT 

Mais n'avoient-ils pas eux-memes 
leurs prejuges? S'ils en avoient, ils 
etoient favorables à la nature de 
 Fhomme, à fa morale, à fa reli - 


gion. 


Ils reconnoiſſoient I' inſtitution 
divine du gouvernement politique, 
nẽceſſaire comme il eſt a la ſociete 
civile, le ſeul état dans lequel 
homme peut maintenir le rang 
que f nature lui deſtine dans 
Tordre des tres crees; & ils 


croyoient que le Dieu bienfaiſant, 


en lui inſpirant ce ſentiment, avoit 
voulu fon bonheur. Mais ils re- 


gardoient l'eſclave comme un etre 


degrade & miſerable; il ny avoit, 
0 ſelon | 
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| felon eux, que Vhomme libre qui 


fat homme. 


Il falloit conclure de ces premiſles, 
que c'etoit, non la Tyrannie, mais 
la Liberte, qui eſt de droit drom. 

Ta. 

Ce prejuge (ſi cen etoit un) tout 
conſpiroit à leur confirmer. 'L'hif- 
toire depoſoit en fa faveur. Dans 
leurs chartres & actes publics ils 
voyoient, non les titres & preuves 
de leur Liberte (car, comme elle 
ne ſe claſſe pas parmi e bien 
meubles ou immeubles, elle n'en de- 
mande pas); mais ils voyoient les 
demarcations du Gouvernement le- 
gitime tracees par 1a Valeur & la 
Prudence. L'eſprit qui reclamoit 


toujours 
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toujours ce Gouvernement, ſembloit 
former le caractère national. Rien 


ne Vavoit pu dompter. C'etoit un 
reflort dont la force deployante pa- 


roĩſſoĩt $'augmenter par la force 


meme qui Vavoit opprime. Le 


genereux courage qui $'etoit tou- 


jours sévi contre la tyrannie, les 


animoit. Le ſang dont il avoit 
arroſé la plaine & Vechafaud ne 


S'effacoit pas. 


Mais fi la conjoncture piit per- 


mens ſe fuſſent developpes dans la 


Nation pour la premiere fois —ſi 
on leur eũt oppoſe des prejuges 


contraires — fi le Deſpotiſme eut 


pu ſe pre valoir de ſon antiquité, $'il 


AN 


cut 


mettre la ſuppoſition que ces ſenti- 


5 
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edt voulu produire ſes titres & ſes 
preuves dans des actes que e Sceau 
& he Seing avoient authentiques, & 


qu'une belle vermoulure ne rendoit 


que trop reſpectable - cette logique 
impoſante eũt - elle été fans re- 


plique? Je crois que non. Au de- 
faut de /a Grande Chartre, ils au- 


roient, je crois, conſultse la Char- 


= 5 Humanite. Leurs cœurs 


vertueux leur auroient ſervi & de 


titres & de preuves. D'une noble 
fierté ils auroient pu répondre, 


LA LIBERTE' N'A PAS BESOIN D'alEUX. 


Je vous ai parle de Veſprit de 
dois ainſi m'exprimer, ſon mecha- 
niſme. 


1 

La Conſtitution politique du 
Gouvernement ſe compoſe, comme 
vous devez ſavoir, de trois membres 
differens: le Roi pour lui-meme; 
le Chambre des Pairs pour les 
Nobles ; &, pour le troiſième Etat, 
la Chambre des Communes, Voila 
1a puiſſance — & ſouve- 


raine. 


Mais le Roi a, comme corps 
diſtinct, un autre caracteère „ 
celui dans lequel reſide la — 
exẽcutrice. 1 


Au Corps & aggrege & individu 
notre loi, par une fiction politique, 
ſappoſe une duree perpetuelle. La 
_ perſonne naturelle peut mourir ; 


mais 
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mais la perſonne factice eſt cenſee 


Le Roi Jacques, pour mettre le 
comble aux deſordres de ſon regne, 
avoit par ſon Evaſion prive de ſes 
fonctions & le Corps Legillatif & le 
Corps Executif; car il n'appartient 
qu'au Corps Executif de convoquer 
le Parlement ou Corps Legiflatif. 


Vn expedient tres-fimple ſe pre- _ 
ſentoit. Au defaut du troifieme 
E tat, les deux autres aurozent pu 
s arroger Ia puiſſance legiſlative. 
Mais ce pouvoir étoĩt inconnu à 
la Conſtitution; & ils ne vou- 
loient pas, en le ſanctionnant par 
leur exemple, introduire dans le 


D 2 gouverne- 
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gouvernement un principe vicicux, 
qui pourroit à la longue s'y incor- 
Porer. Ils aimèrent donc mieux 


agir hors des formes, que de les 


violencer. 


Avec la concurrence de tout ce 


qui pouvoit exprimer le ſentiment 
national, ces deux Etats $'aflem- 


blerent. C'eſt dans cette aſſemblèee 


que fut diſcutèe & debattue la plus 


importante queſtion qui puiſſe in- 


terefler Thumanite. Mais elle s ap- 


pella, & a et toujours appellee de- 


puis, ſimplement une Convention, 


non un Parlement. Auſſi n'y vint- 


on qu'a des concluſions; on n'y af- 


fecta pas de faire des loix. 


cel 


r 


r . 3 = 2 
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C'eſt dans ce moment qu'ils ſe 


prevalurent de Tutilité de la fiction 


dont j'ai parlé. Ils ſe repreſen- 
tèrent la Conſtitution comme im- 


mortelle; car le Trone, quoique 
vacant, reſtoĩt pour eux immobile. 


Ils ne voulurent pas donc declarer 


que le Rot avoit ſubverti la Conſti- 
tution: ils declarerent ſimplement 
qu'il avoit fait ſes efforts pour la 
ſubvertir. Mais c'en <Etoit aflez 
pour juſtifier leurs concluſions. 


II avoit par ſes efforts viole le 


« contrat politique; il avoit done 


« abdique le Gouvernement; le 
«+ Trone <toit en conſequence va- 


&« cant.” Ce ne fut qu'apres une 
diſcuſſion très- exacte que le mot 


* Fabdiqu? fut choiſi. Ils vouloient 
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exprimer, non une deſertian par (a 
fuite, non une renonciation expreſſe, 
mais une renonciation impliquee par 
une conduite contradictoire à ſes 


engagemens. | 


Mais voila, direz-vous peut-Etre, 
bien des ſcruples, bien des minuties. 
Je Yavouerai—ils n'Etoient pas té- 

meraires. Ils vouloient concilier a 
la juſtice de leur acte, leur reſpect g 

pour cette Conſtitution qu'une 

longue experience avoit rendue fi 
chère. Ils vouloient Elire; mais ils 
ne vouloient pas rendre la Monar- 
chic clectire. Ils Etoient ſcrupu- 
leux pour les formes. Venons a 


Teflentiel, 


La 
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La voix de la Nation defera an 
Roi Guillaume la couronne : & la 
Conſtitution, rappellee à ſon ener- 
gie, ſanctionna par ſes actes les 
moyens employes a ſon retabliſſe- 
ment. 


Mais ce procede a jamais mEmo- 
rable a-t-1] etabli des nouveaux 
principes pour le Gouvernement ? 
Je ne le crois pas. Il me paroit 
qu'il n'a rien fait que declarer ceux 
qui y exiſtoient toujours. Il n'a 
rien ajoute à la Conſtitution; il n'a 
ien òté à la Nation: c'eſt ce que je 
pretends vous demontrer. Je ne 
ſerai donc peut- etre ni de Vavis du 
Docteur P. ni de celui de Mon- 
ſieur B. à ce ſujet. 


Mais 
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Mais au lieu de vous parler de ce 
qui me paroit la medapphcation des 
principes de ce procede, je vou- 

drois plut6t vous marquer Vinfluence_ 
legitime de fon exemple ſur la 

| conduite des big de nos temps. 

Un moment encore recent m'en 

fourniroit la preuve. C'eſt dans 

cette conjoncture que vous verriez 


le meme zeèle pour les loix, le 
meme attachement à la Conſtitu- 
tion, & ſur-tout un reſpect affec- 
| tionne & inviolable pour la Suc- 
ceſſion que cette Revolution nous 
2 deſignee. Mais de ce cas de- 
ſaſtreux que la modeſtie de notre 
loi n'a pas ſuppoſe, devrois- je en 
parler encore? Non, je n'en par- 
leraĩ pas. La Providence Ia Eloigne 

5 de 
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de nous; & fa poſſibilite ſemble ne 
nous avoir ete indiquee que pour 
faire eclater L'AFFECTION pu- 
BLIQUE POUR LE PERE DE 84 
PaTRIE, & que pour fignaler La 
PIETE FILIALE, LA MODERA- 
TION, LA VERTU DE L ILLUSTRE 
CARACTERE QUE SES QUALITES, 
| NON MOINS QUE Les Loix, DES- 
TINENT A LA SUCCESSION. 


Jai dit que la Revolution n'a rien 
ctabli de nouveau pour le Gou- 
vernement; qu'elle n'a rien ajoute 
2 la Conſtitution, qu'elle n'a rien 

Ote 2 la Nation. Je ne crois donc 
pas que le droit politique de caſ- 
fer les Rois, qui n'exiſtoit pas pour 
la Conſtitution, y exiſte a pre- 
EE 7 


'E 6 1 


ſent. Le droit naturel de refiſter 
aux Tyrans, qui a toujours exiſte 
pour la Nation, y exiſte, je crois, 


encore. 


"# 


Je me perſuade que vous devez 


vous appercevoir de la diſtinction 
que je voudrois vous faire ſaiſir. 


Quand je dis la Conſtitution, je 


parle du Corps politique repreſen- 


zatif de la Nation; quand je parle 
de la Nation, je veux dire tous les 
individus repreſentes qui la 0 Im- 


poſent. 


C'eſt en vue de cette diſtinction 


que je vous ai marque deux pe- 


riodes de ce procede; celui qui pre- 


ceda le retabliſſement de la Conſti- 
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tution, celui qui le ſucceda. Dans 


le premier, il me paroit que c'ctoit 
Teſprit de la Nation qui agiffoit ; 
dans le dernier, celui de la Conſti- 


tution. 


L'eſprit du premier periode Ema- 


|  Noit du droit de /a defenſe de ſoi- 
nme; droit non- politique, non ci- 


vil, mais naturel; droit inalienable ; 
droit que le Gouvernement ni ne 


donne ni ne peut 6ter; droit que 
toutes loix humaines ſuppoſent à 
individu- comment ne le recon- 
noltroient-ils pas à la Nation? 


L'eſprit du Saad periode Etoit 
necefſairement reglé & dirige par 
2 5 


1 8 ] 


les loix qui forment la Conftitu- 
tion. 


Je m'arrete au premier periode; 
& je demande s il eſt 2 croire que 


la Nation, dans l'inſtant meme 
qu elle employoit ce droit neceflaire, 


pit affecter de Vabdiguer pour la 


poſterite ? 
Je paſſe au ſecond periode; & 


je demande encore, comment la 


Conſtitution retablie pouvoit-elle 
abroger le droit meme qui avoit 


EtE employs pour ſon retabliſſe- 


ment ? 


On ce devit exiſtaie, ou il n'exiſ- 


toit pas. Sil nexiſtoit pas, od en 


fommes= 
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fommes=nous? Mais fi, comme je 


penſe, ce droit exiſtoĩt pour eux, 


comment pouvoient- ils pretendre = 
Timprouver pour les autres? Je 


crois qu' ils ont beaucoup mieux 


fait. IIs n'ont pas voulu abdiquer 
cee droit mabdicable; mais en ſage- 
ment fixant les limites du Gou- 


vernement, ils ont voulu prevenir 
la neceflite de Femployer. 


De Verreur de Tun extreme, paſ- 
ſons a ce qui me paroit celui de 
rautre; nous n'en retrouverons que 
 micux le juſte milieu. 


C'eſt dans Teſprit du meme rai- 


ſonnement artificiel par lequel on 


attribue 


— 
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attribue au Corps politique repre- 
ſentatif, L immortalitè“ qu'on lui ſup- 
poſe auſſi par une figure afſez hardie, 
la foute-puiſſance. Mais ſon pou- 
voir n'a-t-il pas ſes limites? Com- 


ment y contredire, fans profaner 
Videe de cet etre dont le pouvoir 1 
fini ſe borne par Tinfinité de fa 


juſtice ? 


Ce Corps politique a donc, 
comme tout autre Corps politique, 
ou de convention, ſes bornes. Son 
pouvoir eſt à la verite fuprime, 
parce que dans le Gouvernement 
il ne peut reconnoitre aucun ſupe- 
rieur ; mais ſes limites ſont preſ- 
crites par la nature m&@me de fa 


Conſtitution. 
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Conſtitution. II peut tout ce qu'il 
peut de dit; mais il ne peut pas 
le fort. N 


Si par le droit de caſſer les Rois, 
dont on a parle, ſe doit entendre le 
droit de changer, de defigner de 


nouveau, & de limiter la Succeffion 
Royale, ce droit la Loi en termes 
formels Va reclame pour le Par- 


lement; & je ne pourrois pas le 
nier. Ce pouvoir neceſlaire reſide 
dans les trois membres du Corps 


| agerege. Mais je ne comprends 
pas comment, parlant en un ſens 
politique, on peut attribuer a deux 


de ſes Membres le droit de caſſer 


le troifieme, Il me paroit que ce 


= * 
ſeroit ſuppoſer à ce corps un pou- 
voir ruf de fi. 


Je ne vois donc rien dans Vexem- 


dire celui de la Conſtitution) qui 


puiſſe porter ſanction à ce dernier 


princ ipe. Encore moins, le trou« 
verois-je dans celui du premier, 


puiſqu'il me paroit, comme j'ai dit, 
qu'ils agifſoient alors en vertu, non 
d' un droit politique, mais d'un droit 


qu'ils ne voulurent pas revetir le 


procede des formes de la Conſtitu- 


Iu 


naturel, & que c'etoit Preci ifement = 
pour ne pas violer cette diſtinction 


5 perſuade qu en faveur de mes inten- 
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Jai voulu, comme vous vcyez, 
juſtifier cette Revolution des con» 
ſequences vicieuſes que de part & 
d' autre on pretend tirer de ſon 

exemple. J'ai voulu vous faire ſaiſit 
reſprit du Gouvernement qu elle 
nous a confirme, & en meme tems 
vous tracer le caractere politique de 
ceux qui s affectionnent à le nain- 
tenir. J'ai voulu, en un mot, fa- 
tisfaire 3 vos demandes. Je me 


tions vous me paſſerez la manière 
imparfaite dont je me ſuis acquitte 
| de mes 9ꝙ—Pé—— 


e e 
—— „K 
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Voltaire a dit que nous ſommes non- 
ſeulement jaloux de notre Liberte, 
mais encore de celle des autres: je 
le crois. Je crois que dans ce mo- 
ment voict le vœu du patriote An- 


|  glois: Que LA Mime VERTU QUI 


INSPIRE L'AMOUR DE LA LIBER=- 
TE, PUISSE AUSSI TOUJOURS In- 

SPIRER LES MOYENS DE L'AT=- 

TEINDRE. _ 


Vous clades a faire une Con- 
ſtitution; la notre eſt faite. Si elle 
ne preſente pas un modeèle parfait, 

du moins nous la trouvons bonne. 
Nous n'oublions pas que c'eſt ſous 
ce gouvernement que Newton a 
franchi les bornes qui ſembloient 
preſerites à Tentendement humain ; 


que 


STS 
que d'une heureuſe audace il s eſt 
Elance juſqu'au ſanctuaire meme des 


loix de Vunivers; qu'il a anatomiſe 
la lumiere, qu'il a peſé les corps 
_ celeſtes dans fa balance; que ſous 
ce gouvernement il a vecu honore 
de fa patrie; & que ſa memoire 
fait la gloire de ThumaniteE. Nous 
n'oublions pas auſſi que ſous un 
autre, Galilei a langui dans un don- 
jon, pour avoir conſtruit des teleſ- 


copes, & pour avoir voulu & de 


bouche & par «crit maintenir Vim- 


mobilitè du Soleil, & le mouve- 8 


ment de la Terre. 


Mais a- propos de la Liberte de 
produire ſes ſentimens, il ne m'eſt 
pas Echappe que vous me deman- 

a 
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dez un mot ſur nos loix à ce ſujet: 
c'eſt un article dont Vimportance 
$augmente de jour en jour. Je 
vous en parlerat dans une autre 


Adieu, mon cher Monſieur, 
Voici, en verite, par-tout une criſe 
tres - intẽreſſante pour ceux à qui 


| Je ſuis, &c. &e. 


